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par M. G. JULIEN 
Gouverneur honoraire des Colonies. 
CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES 
De la hutte à la maison 
EN dépit de son nom, consacré par l'usage, de Grande Ile Afri­
caine, Madagascar n'est, au point de 
vue ethnographique, anthropologique 
et à quelques autres encore, qu'une 
avancée de l'Indonésie vers l'Occi­
dent. 
Nul ne conteste à l'ensemble de sa 
population les caractères communs 
aux races malayo-polynésiennes. Sur 
un substratum probablement afri­
cain, sont venues déferler au cours 
<les siècles des vagues de diverses 
origines, en majorité malayo-polyné­
siennes, qui ont fini par donner aux 
tribus diverses de l'île une commu­
nauté de langue, mœurs, aptitudes 
intellectuelles et morales, une psy­
chologie qui ne difTèrent que dans les 
détails. 
Il n'est pas déraisonnable d'ad­
mettre que, tandis que les migrations 
venant de l'Est tendaient à prendre 
le dessus, des apports, :-.ous forme 
d'infiltrations, continuaient à se pro-
(1) Conférence faltc à J' (,:ro(c coloniale. le 
14 janvier 1931. 
duire du côté Nord-Ouest, venant 
des Comores et de l'Afrique toute 
proche. Cette hypothèse suffit à 
éclaircir bien des énigmes qui se 
posaient autrefois à propos des 
légendes locales, du folklore et de la 
langue elle-mème. 
Les envahisseurs indonésiens, en 
changeant d'habitat, durent néces­
sairement s'adapter au milieu nou­
veau. Ils modifièrent quelque peu 
leur langue, adoptèrent un certain 
nombre de nouveaux vocables, mais 
conservèrent leurs techniques ances­
trales en ce qui touchait à l'agricul­
ture, à la pèche, à la chasse, ù l'ha­
bitation, à la vie sociale. 
Vers le vme siècle les Arabes ap­
portèrent leur influence qui s'exerça 
principalement dans le domaine du 
commerce et, sans doute aussi, de 
l'agriculture, surtout de l'organi­
sation politique et fiscale. C'est la 
première civilisation digne de ce 
nom qui ait laissé une empreinte 
profonde dans ce milieu malayo­
polynésien teinté d'africanisme. 
Cette civilisation arabe, en cou­
pant, très probablement, les ponts 
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avec r lndonèsie,accen tua son emprise 
sur la langue, les mœu rs, les mythes 
cl la religion l'!lc-m(\mc avec 
du xv1e siècle vit apparaître les 
Européens, propagateurs ardents 
du christianisme et qui, non moins 
fanatiques que les 
zélateurs de Moha­
med, firent, à leur 
tour, échec à l'ac­
tion de ces derniers. 
La part des di­
verses i nrlucnc es 
étant ainsi chrono­
logiqu ernrn t établie, 
on c om p r e ndra 
mieux les particu­
larités qui vont ètre 
relevées à propos des 
traditions rt usages 
concerna Il t r h abita­
tion et les ritrs qui 
s'y attachent. 
1.·11,• \'icill1· \'t1it· d11nna11t ""''i•s au l'alais H11\'al de TananariYe. 
1.\ gaud1c. une porte !11rtiti1'c sous ahri : .\mbaYahadimita!o). 
II rst à noter, 
tout d'abord, qu'on 
ne trouve nulle part, 
à Madagascar , de 
mai s on spécifique­
ment africaine. La 
case circulaire et 
conique de !'Afrique 
oricn tale, la case 
carrée, à toit pyra­
midal, à quatre ver­
sants de la région 
du Zambèze et des 
Grands Lacs sont ici 
i nco n nues. On 
trouve, au contraire, 
partout, soit sur la 
grande terre, soit 
sur les îks qui la 
r approchent de 
l 'Afri q u e, c e tte 
mème case rectan­
gulaire, sur pilotis 
lï11troduct in11. \"Crs le x111e siècle pro­
k1hh·11H·11t. dl' lïslamisml'. Lr prosé­
l�·tisme actif dl's :\Iusulmans s'exerça 
pri11cipalt·11w11t au cours des dl'ux ou 
trois sit;rles qui sui,·in·11t. Le début 
ou non, selon la nature du terrain, 
qui est répandue en '.\'lalaisic et en 
Poh·nt-sie. 
ène autre constatation qui sur­
prend, c·l'st que les l\lalayo-polyné-
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siens envahisseurs n'aient pas con­
servé le mot rumah, en usage dans 
toute l' In donésie pour désigner la 
maison. Ils usent d'un rnèmc mot 
présentant quelques variantes pure­
ment phonétiques selon qu 'il est 
prononcé par les Malgaches du Nord 
ou ceux du Sud, de l'Est ou 
de l'Ouest, et ce mot 
d'usage généralisé est lrano. 
Si l 'on remarque que la 
phonétique ma lgache 
transforme, selon les ré­
gions envisagées, la double 
consonne lr en ls, lsh, lch 
ou même dj et dz, que l' n 
or d i n a ir e p eut dcYcnir 
mouillé, ri, Yéla ire, il, ou 
nettement gutt u r a l, ng 
ou nk, on ne s'étonne plus 
que ce mot lrano puisse 
devenir : Tsana, Tchano, 
T r anho. Tr an ,qhu et 
Trango (1). 
Ainsi rien qui, en mal­
gache, rappelle la r11mah 
indonésienne. 
au malais dangaw (l) pour désigner , 
non point une maison, mais une 
simple hutte, un abri fait de terre ou 
de branchages bàti dans les rizières 
ou la forêt, quand on est Join des 
a gglomé ra tions oil sont ks maisons 
Yéritables, les rumah. 
Dans aucun des ..J2 Yoca­
bulaires mélanésiens, com­
parés de Codrington (2), 
ne se trouve, pour tra­
duire le mot maison, de 
terme se rapprochant du 
mot malgache. Force était 
donc de pousser l'explo­
ration dans les domaines 
africain ou indonésien. Groupe de f\'nuncs Sakalava devant une maison de bararala. 
Or, en comorien, nous 
trouvons, pour traduire le mot maison, 
l 'expression dago (3), qui nous ra mène 
(1) cr. \'orab11/aire cl !/Tl/111/llliire des ht11r111rs 
malriaches (Sukalaua cl l!els111i.rnr11), par I'ahhé 
IJADIO"D, préfel apnstnliqu<'. Sainl-Ucnis. lie 
Bourbon. lll·l2. IJ .. \I."""" n•présenlc an·c rai­
son le son ou paru cl écril tr1111qh11. 
(2) cr. The .l!c/a11rsit111 !.tlll!Jllll!Jl'S. O"ford, 
1885. 
(3) Lc.riq1w français-1111jo11t11111is, par �l. H. 
Onm�:HES. Paris, 11!!1:1. 
Or, il n'est pas contestable que du 
mot dangaw découlent directement 
da go, trango, lrang/10, lranho, 
lchano, lsano et trano, le mot merina 
actuel. Personnr, croyons-nous, ne 
pourrait sérieusement Je discuter. 
Qu'est-cc à dire ? sinon que les 
( 1) cr. /)if-/in1111aiTl'-llllliais fronçais, de I'abhé 
P. FAHllE (\ïcnnc. !Xï.�). au mot l>a1111•111>, hutte 
dans la forèl ou dans un l"lrnmp de riz. 
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envahisseurs de l'archipel indien 
furent d'abord réduits à vivre dans 
des conditions de précarité qui du­
rèrent peut-être des siècles. Leurs 
légendes sur les luttes qu'ils sou­
tinrent contre les Vazimba, premiers 
occupants, le donnent à supposer. 
En tout cas ce stade du ra assez long­
temps pour qu'ils pndissent jusqu'au 
souvenir du mot rumah et que dan­
gaw, devenu lrano, y acquît petit à 
nisant une terre déserte et qui, cou­
pés de toute relation avec la mère 
patrie, obligés de se replier sur eux­
mêmes, de vivre dans ce qu'on ap­
pelle des cagnas ou des gourbis, au­
raient maintenu ces noms aux plus 
somptueuses habitations que, par la 
suite des temps, ils auraient pu cons­
truire. La genèse du mot malais dan­
gaw devenu lrano n 'a pas d'autre 
explfca tion. 
Cnc hutte mahafaly. Toul re qu'il y a de plus primitif en fait d'habitation. 
pdil Hill' Yaleur sociale qui s'aug-
1ne11la de génération en génération 
au point dl' se substituer au mot 
reslt" 1 rop longtemps sans emploi. 
:\insi donc. par la force d(•s choses, 
lra1111 l'i Sl'S ,·ariantes aux multiples 
affeplinns 1ksignant tour à tour le 
nid. la tanièrl' . le terrier. le repaire, 
la cagl'. l'écrin, le cadre, l'étui, le 
fou rrl'au, la housse, la boite, le 
rotl"rl'. cul Hill' fortune exception­
ndlt- puisquïl conquit l ' honneur 
d'dre appl iqué mèrne aux palais des 
potl'nla ts. 
Qu "011 imaginl' des Français colo-
Ce qui étonne encore, c'est qu'une 
fois le mot malais hutte devenu cou­
rant à Madagascar pour désigner 
une habitation ordinaire, les indi­
gènes aient recouru à un mot nette­
ment africain, zomba, pour désigner 
un édifice quelque peu supérieur à 
une habitation ordinaire. Zomba, 
adaptation indigène du mot swahili 
nyumba ou dyumba, a donc été subs­
titué au mot rumah tombé dans l'ou­
bli et désigne la résidence des chefs 
et des puissants personnages ainsi 
que les palais et tombeaux royaux. 
On pourrait, si cette étu de 
comportait de plus amples développe­
ments, montrer par Je vocabulaire et 
les usages de certaines tribus encore 
demi-sauvages qu'il y eut, à côté 
de la demeure hâtivement bâtie avec 
des matériaux de fortune, celle, plus 
primitive encore, des cavernes et 
grottes naturelles. Il y eut et il cxis te 
encore à Madagascar des groupe­
ments, très sporadiques d'ailleurs, de 
troglodytes, mais cela nous éloignerait 
De la hutte précaire 
à l'habitation stable 
Les populations malgaches, quoique 
ayant une langue et une mentalité 
communes, ont dû s'adapter à des 
habitats difTérents qui ont dosé en 
quelque sorte Jeurs facultés d'évolu­
tion. 
La construction est, au premier 
chef, fonction des ressources que 
Abri ù toit horizontal (tataro) chez les nomades du Sud. 
du sujet. Revenons donc à ) 'habita­
tion telle que l'industrie de l'homme 
l'entend et l'édifie. Envisageons-la 
comme l'abri ou Je refuge contre les 
intempéries et rappelons simplement 
que, sous cette acception, l'indigène 
admet de voisiner avec J'animai 
puisqu'il dit non seulement tranon­
o/ona, pour sa demeure, mais aussi 
/ranon-dandy, pour le cocon du ver 
à soie; tranon-kala, pour la toile 
de l'araignée ; tranon-borona, pour 
un nid d'oiseau ; tranon-boay, pour 
le gîte du crocodile, etc. 
l'homme peut se procurer sur place. 
Or, il y a entre l'Antandroy de l'ex­
trême Sud et Je Merina du Centre, Je 
même écart qu'entre Je Bédouin 
du désert et l'Arabe rafüné des gran­
des métropoles méditerranéennes. 
Ainsi, les matériaux servant à la 
construction de la maison et à la con­
fection du mobilier peuvent changer 
selon les conditions climatériques et 
la nature du sol. Un intérieur bara 
n'est pas exactement un intérieur 
antankara ou betsimisaraka, mais il 
y a entre eux de nombreux points 
103
10-l L.-\ TEHHE ET L.-\ \'IE 
communs et c'est de cela surtout que 
nous allons parler. 




·DE LA MAISON A MAOAGA5CAQ 
des maisons 
malgaches est 
c e lui qu e 
cl icte le cl i­
ma t, partout 
influl'!lcé par 
I'allitucle et 
la cl i r e cti o n  
des vcn ts, ks 
alizés du Sud­
Est, qui ap­
po rtc nt les 
p luies d il u -
v i en n es e t  
tièd es s ur 
toute la côte 
oril'ntall•, l't se refroidissent en gra­
vissant ks pentes conduisant aux 
platl'aux ékn:·s du centre oit ils 
aml\nent dl'S embruns, des brouillards 
et, durant de longs mois, de la froi­
dtll"l'. L\·xposition tournant le dos 
au nt:rn\·ais kmps est donc la seule 
l'OIH'l'\·ahll' l'l c'l'sl pourquoi toutes 
ks maisons font face n·rs l'Ouest. 
Cl•t le loi de la nature était à cc 
point ohsl'rVl'l' par tous, que lorsque 
ks l'lwfs s'adressaient aux foules ils 
horizontal les choses y étaient dispo­
sées comme ci-contre : 
Aux points de vue social, religieux 
et psychique, l'importance de cc dispo­
sitif était de s'accorder parfaitement 
avec l'interprétation astrologique 
donnée à la maison. De là l'obligation 
pour chacun de l'orienter toujours 
dans le même sens en ayant soin de ré­
server au zoro firara::ana, c'est-à-dire 
au coin oit se célébrait le culte des 
ancêtres , la position du Nord-Est. 
Les noms que l'on peut lire sur le 
pourtour du plan ci-dessous, au 
nombre de douze, correspondent aux 
mois lunaires ainsi qu'aux douze 
constellations du zodiaque . 
II n'est point diflicile de leur re­
connaître une origine arabe. Ils cor­
respondent respectivement : 
1. Alahamad au Bélier. 
2. Adaoro au Taureau. 
3. Adizaoza aux Gémeaux. 
·1. .Asorotany à !'Ecrevisse. 
5. Alahasaty au Lion. 
6. Asombola à l'Épi. 
i. Adimizana à la Balance. 
8. Alakarabo au Scorpion. 
9. Alakaosy aux Six Etoiles. 
10. Adijady au Chevreau. 
1 J. Aclalo au Verseau. 
12. Alohotsy aux Poissons. 
Sl' dt·signaient : ":\ous tous qui 
somnH·s lournt:·s Vl'rs le cou­
dwnl "·Si.par suite d'une néces­
silt:· qul'lt·o1111ue ou d'une hizarre-
1 2 3 4 
ril' dï111nwur. qul'lqu'un avait 
oril·ntt• la fa�·adl' dt• sa maison 12 
n•rs Il' Sud. l'Est ou lt• :\ord. 
r 
1 
1 1 1 
1 
1 
. 1 l : r-------------------- 5 
1 1 : 
i 
1 1 1 
1 1 1 1 
1 1 1 1 
1111 l'l'ùt pris l'll grande pitit• 
l'l lraitt'. pour Il· moins. dïn­
Sl'llSt'. l'ar agir ainsi l"t:•tait jeter 
au destin UIH' sorte dl' défi. 
11 �----'------------_J ___ J 6 
1 1 1 1 
La Maison, base del 'astrologie 
La t'ase malgache était donc 
toujours rcdangulairt>, k grand 
aXl' dirigé :\ord-Sud. En plan 
1 1 1 1 1 1 1 1 
1 1 1 1 
10 9 5 7 
1 'arallt'lbme cks destins fanirables. 
Le min n° 1 est l'clui du X. E. 
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Ces douze noms correspondaient 
à autant de destins. Mais on remar­
quera que si ceux des angles com­
prenaient chacun trois jours du mois, 
les intermédiaires n'en oc cupaient 
que deux. Cela se répartissait en : 
4 reni-vintana ou généra tric es des 
destins, de trois jours chacune, soit 12. 
8 zana-bintana ou destins engen­
drés, à raison de deux jours chacun, 
soit 16. 
On avait ainsi un mois de 28 jours 
dont chacun avait une valeur astro­
logique différente. 
Les destins des quatre angles 
étaient censés commander à tous 
les autres. Les trois jours sur les­
quels s'exerçait plus spécialement 
leur influence étaient dits : le pre­
mier, vavany ou bouche ; le second , 
vonlony ou plénitude, gonfl ement (1), 
et le troisième vodiny, ou déclin, 
derrière. Dans les destins intermé­
diaires ou engendrés, ne figurait pas 
le jour de conception (von ton y). 
Voulait-on connaître l'horoscope 
d'un enfant né le quinzième jour 
(1) Avec allusion non douteuse au membre 
viril aussi appelé vonlony comme un Yentre 
gonné par la maternité. Il y a. en un mot, l'idée 
d"un premier acte de préhension (vavany), d'un 
deuxième acte de gestation ou de conception et. 
finalement, d'un troisième, d'expulsion (vodiny) 







Destins antagonistes . 
d'Alahasaty '? On comptait à partir 
du secteur de ce nom en allant tou­
jours dans le sens des aiguilles d'une 
�:� 8 ALAKAQABO 
AOAQ002 I' ' 
Inlerprétat ion astrologique 
de la maison malgache. 
montre indiqué par la succession 
chiffres, soit : 
des 




Asombola .. . . .. .. ..... . 
Adimizana .. . . . ... . .... . 
Alakarabo ............. . 
Alakaosy ............. . 2 jours 
Adijady . . .... . ....... . 3 jours 
4 
--
On obtenait ainsi. . . . . . M jours, 
en y ajoutant le vavany 
d'Adalo on obtenait le lonon'­
andro, c 'est-à-dire la sign i li­
ca tion du destin. 
5 
---- 6 
Cc destin était alors tenu 
pour propice et guidait toute 
sa vie l'intéressé dans le choix 
qu'il pouvait faire, la décision 
q u ' i l avait à p r e nd r e, le 
voyage qu'il avait à effectuer, 
la maison qu'il avait à bùtir, 
7 
le mariage à conclure, etc. 
Les jours eux-mèmcs, mais 
d a n s  l e u r  p art i e d i u rne 
seulement, étaient divisés 
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comme les mois en douze destins se 
répartissant à peu près comme suit : 
De 7 à 8 heures .. 
De 8 à 9 heures .. 
De 9 à 10 heures .. 
De JO à 11 heures .. 
De 11 ù 12 heures . . 
De 12 ù 13 heures .. 
De 1:3 ù 14 heures .. 
De l·I ù 15 heun's .. 
De 15 ù Ili heu rl's .. 
De Hi ù 17 heu rcs .. 
De 17 ù 18 heures .. 













A remarquer que pour les heures 
! 
1. \'ak\' 111asoa1ulro: :!. :\Lsanclratr' anclro: :l. 
"ilatai 1 \'o\·onana: -1. :\lilsiclik' anclro; '"Tapa­
latsak' anclro: li. En ampitotoam-1.Jary; ï. Eo 
am�· n�· anclry : IL Eo arnpamatoran-jana-
komhy : \1. Tafapaka ny anclro. 
011 finit par oit l'on commence quand 
il s'agit 1'l'S mois . 
l .cs destins ks plus fameux étaient 
n·ux d'Alahamady l't d'Alakaosy; 
Il' p n· mil·r :'! C'ausc de ses vertus hien­
faisan tes. k Sl'cond par son pouvoir 
malt"tiqul'. Ll' premier était qualifié 
11111i111m11 011 kgl'r. le Sl'eo111l masiaka, 
111t:·1·ha11t. nuisible, malfaisant. 
Il y a moins d't111 tiers de siècle les 
enfants nès sous k destin d'Alakaosy 
d:til·nt. ch;s après la naissance, mis 
la f:tC'e l'll has dans un grand van 
rempli d'eau d s·y étoulîaicnt géni:·­
rakment. Ott bien on ks exposait 
à la voracité des crocodiles d'une 
mare voisine. Quelquefois aussi on les 
déposait sur le sentier, généralement 
étroit, par lequel devait, à l'ouverture 
des parcs, s'engouffrer un troupeau 
de zébus. Si les crocodiles ou les sa­
bots des bêtes épargnaient l'enfant 
celui-ci était considéré comme lavé 
de toute influence maléfique. Quel­
quefois les enfants nés dans ces condi­
tions et qu'on dénommait térak'­
Alakaosy, générateurs de périls et de 
catastrophes pour ceux qui les ap­
prochaient, pouvaient être rendus 
normaux moyennant d'être soumis à 
certaines pratiques d'exorcismes ou à 
des mutilations bénignes. 
Le mpanandro, c'est-à-dire l'astro­
logue, ou l'ombiasa, guérisseur et 
devin, indiquaient après avoir inter­
rogé leur Sikidy ce qu'il fallait faire 
pour conjurer le mauvais sort du con­
sultant. Souvent on recourait à des 
sacrifices pour apaiser la colère des 
ancêtres ou celle des divinités, car un 
mauvais présage astrologique était 
le plus som·e11t lié à un maléfice éma­
nant, soit des morts, soit des vi­
vants, soit des éléments en courroux 
ou de forces occultes qu'on avait 
par mégarde ou ignorance indispo­
sées. Quand on consultait l'horoscope 
donné par la maison, on admettait 
en principe que les destins se faisant 
vis-à-vis selon des lignes parallèles aux 
côtés se complétaient heureusement 
et étaient donc favorables. Ainsi clone 
la conclusion d'un mariage, d'une asso­
ciation, étaient particulièrement à re­
commander entre gens dont les destins 
respectifs s'harmonisaient ainsi. 
Au contraire, si les destins revè­
laient un tonon' andro en opposition 
diagonale par rapport à celui du 
consultant, la chose était d'un très 
mauvais présage. Pour réharmoniser 
les puissances fastes et néfastes on 
procédait à un ala-/ady, afin de conju-
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rer le mauvais sort. Etymologique­
ment cette expression signifie levée 
d'interdit. 
Le vétérinaire Rakoto, en service 
à Betroka, donne la description très 
circonstanciée d'une cérémonie de 
ce genre dont il a été le témoin clans 
un milieu bara. On la trouvera clans 
le Bulletin de l' 1tcadémie malgache, 
tome XII (1929). 
De pareils destins adversaires les 
niques par leur position naturelle 
comme Adizaoza et Asombola pou­
vaient fort bien ne point s'exclure. 
Par contre, bien qu'Adalo corres­
ponde avec Asombola, ce destin n'est 
nullement prisé pour la raison que 
le premier est générateur de larmes. 
:1 1\11 aha be ranomaso Asom bol a. " 
Pour donner une idée cle ce que la 
plupart des Malgaches pensent de 
la valeur horoscopique des mois et 
Trieurs d'orseille à Ampalaza (1908). Côte Sud-Ouest. 
uns des autres étaient dits mi/ampi­
sompirana, ce qui signifie enchevê­
trés, ou bien encore mi/andratra, 
s'entre-déchirant. 
Tous les destins ne se faisant pas 
\·is-à-vis dans le sens du parallélisme 
aux côtés de la case, n'étaient pas 
nécessairement mi/ampisompirana. II 
intervenait parfois d'autres éléments 
d'appréciation qu'il serait trop long 
d'énumérer ici. 
De même des destins non harmo-
des jours, voici le résumé de leurs 
connaissances à ce sujet, le surplus 
étant, comme il a été dit, du do­
ma i n e  d e  l'astrologie et cle la 
sorcellerie. 
Signification des 12 destins de l'horo­
scope malgache d'après le dispositif de 
la maison (1). 
Alahamady. - C'est le destin fa­
vorable et glorieux par excellence. 
II fut pour cette raison choisi par 
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Andrianampoinimerina pour célébrer 
le Fandroana qui était la journée des 
ablutions rituelles et tombait, sous 
Hanavalona 111, le 22 no,·cmbre. 
On adressait aux ancêtres les 
prières et les suppliques dans le coin 
réservé ù ct't usage, au Nord-Est de 
la case ( :oro /irara:ana ), après quoi 
l'on répandait sur soi l'eau lustrale. 
C'était k premier jour de l'an mal­
gache, ('e(ni où les souhaits et compli­
rnents s'échangl'aient entre parents, 
amis d rl'lations. 
Ll's jeunes gens devaient aux jeunes 
lilll's dont ils \·oulaient faire leur 
épouse, Il' jakambehfoavy ou présent 
d'usage. En laisser passer l'occasion 
<·"t:·tait s\•xposer ù se voir, plus tard, 
éconduit comme indésirable. Cc man­
quement. nulle jeune fille ne l'cùt 
pardonné. Il y a\·ait mèmc à cette 
occasion une réplique consacrée par 
l'usage d qui équi,·alait ù dire : « Il 
t•st ,.a in de votdoir rattraper en 
Adanro 1'occ:1sinn négligée en Ala­
lwmady. " Au<'un camouflet n"était 
plus cuisant pour un jeune homme 
ainsi rnngédié . 
. \d11uro. -- Cc destin était aussi 
appl'lt'· .·\ndm mma, jour rouge, parce 
<[U('. suivant imrnédia te ment le des­
tin faste d'Al:iha111:1<I�·. il en recevait 
l'll qul'lque sorte le soleil couchant et 
son rouge t'·cla t. Les personnes nées 
sous Cl' dl·stin sont réputées verbeuses, 
ayant en soi une confiance exagérée, 
nitiq11a11t sans hit•n,·cillance les au­
t n·s l'i ks ernpllchant de parler sous 
l'aho11d:1nc·l· de leur propre dt'·hil. En 
rt'·surnt'·. (H'll syrnpathiquL·s: elll's sont 
souvent llll\llll' insu pport:ibks. 
.\di::1111::11. - C't·st sous n· destin 
l(lll' ron l'lltrl'(lrend plus volontiers 
catains tr:l\'aux tels que la mise en 
tl'ITl' du prl'mit•r pilil'r d·une maison, 
du premia pil'll d'un parc ù bœufs, si, 
hien l'lllendu. il 11\ a pas contrc-in­
clication. C'est dans le secteur de cc 
nom que se placent ù l'intérieur de 
la maison la grande jarre oü est con­
servée leau de boisson et le récipient 
à riz (sompilra). 
L'opinion courante est que sous ce 
destin les entreprises sont toujours 
assez longues à atteindre leur terme; 
il y faut déployer des efforts renou­
velés, mais ceux qui en sont les ar­
tisans ont généralement le temps 
"ahafaly pris eonl n· la paroi 
dt• sa t_·nse. 
pour eux, car ils atteignent un ùge 
fort a ,·a11cé. 
.\somlany. - Sous ce signe on pro­
cède au /wnll(filiana, c·est-ù-dire ù la 
toilette in l(�rieu re des tombeaux et 
au déplaeernent des corps dont on 
change ou n·noun·llL' ll's linceuls. On 
pose t-g:ikmen t la première pierre des 
maisons froides ou chambres mor­
tuaires et l'on prodde aux purifica­
tions rituelles d d'exorcisme (A/ana). 
C'est le moment recommandé pour 
prendre les gran•s et importantes 
décisions sur Icsquelks on ne pourra 
plus revenir, que l'on consacre par 
des sacrilicrs, soit de coqs, hl'.·licrs 
ou veaux, hùles habituels, dans la 
maison, du fisoko, occupant le sec­
teur de ce nom. 
Alahasaly. - Sous cc destin favo­
rable les gens devant accomplir un 
grand voyage se rncttcn t volontiers 
i\lahafalY dcYant une !'asc en roseaux 
cl ,·irndro (Typha angu.</ifolia ). 
en route. II occupe dans la maison 
le secteur où l'on dépose habituelle­
ment les objets de faible poids et de 
minime encombrement, qu'on porte 
sur soi dehors. Il y a corrélation entre 
l'idée du voyage à c!Tectucr sans en­
combre et la na turc de ces objets 
constituant d'insigniliants fardeaux. 
Asombo/a. Destin favorable 
entre tous, car il assure à ceux qui 
l'ont acquis par la naissance ou à 
ceux qui entreprennrnt quoi que ce 
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soit sous son lnnon'andro, la richesse 
et une llorissantc snnté. Dans le sec­
teur de ce nom se trouve générale­
ment le silo ù riz. C'est le grenier 
symbolisant la faim toujours satis­
faite et la prospfrité du foyer. 
Adimizana. - Dans cc secteur est 
percée la porte par lnquelle pénètrent 
les vivants et sortent, éventuelle­
ment, les morts, par laquelle aussi 
passent ks joies et les tristesses. Les 
vieilles gens ont une prédilcclion 
pour ce destin , qu'on pourrait appe­
ler le destin de la sagesse. D'ailleurs 
Adimizana, n'est-cc pas la balance, 
c'est-ù-dire l'équilibre'? 
Alakarabo. - Qualifié andrombo­
kalra ou destin d'abondance. Sous 
son égide se placent volontiers les 
cu 1 tiva teu rs et les élevcu rs. A.la ka­
rabo fanirise l'acquisition des ri­
chesses et ln fécondité des femmes. 
Pour cette raison, les travailleurs 
rentrant des champs déposent dnns 
ce secteur pnnicrs, corbeilles, outils, 
et aussi les fruits de la terre qu'ils 
rapportent le soir avec eux, légumes, 
grains, tubercules, etc. 
A/akaosy. - C'est, par-dessus tout, 
le destin adverse, violent et terrible. 
Andromohery est son qualilicalif. 
C'est pourquoi les fcmmrs enfantent 
dans son secteur. Les cnfan ts nés 
sous sa pernicieuse inlluencc portent 
avec eux le malheur de leurs parents 
et de tous ceux qui les approcheront. 
II faut donc, au prix de gros sacri­
fices, conjurer leur mauvais destin ou 
bien les faire disparaître. Hainilaiari­
vonv, ancien dictateur, Plant lerak·­
ala/,�aosy, avait eu la première pha­
lange de l'annulaire droit coupée. 
Adijady. - Occupant le secteur 
de la fenètre, cc destin, qui ne per­
met aux gens du dehors que de voir 
une faible partie de ce qui se passe 
dans l'intérieur de la maison, confère 
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aux personnes qu'il a innuencées 
la réserve, la prudence dans les pa­
roles et la circonspection dans tous 
les actes de la vie. Ces personnes ont 
la réputation d'être distantes et 
fières avec tendance au despotisme. 
C'<·sl un destin de prince ou de 
rhcf plutùt qu'un destin de sujet. 
Adalu. - Cc destin apporte avec 
soi ks la rmcs et ks regrets amers ; 
il occupe dans la rnaison le secteur oü 
se placent ceux cl Cl' lies qui veillent 
1 ·111· fe111111t· \'(•zn tn·ssanl une natte il l'ombre 
ck sa mairnn. 
ks rnorts cl les pleurent. On conçoit 
quC' les Malgad1C's le rt'doutent et 
l'hilcnt. 
. \ loho/sy. - Considéré comme mai-
11111111, e'esl-à-dire léger , il bénéficie 
en quelq ue sorte de son Yoisirn1ge 
an1· le destin glorieux et h(·néfiquc 
1L\laham:1dy. On dit q111• ks gens 
nt'·s sous cc d(•stin se laissent volon­
lins \'i\'I'(' sans rien e11treprC'ndre ja­
mais qui soit long ou dillicile à réa­
liser. 
Soi:s rc signe se pratiquent deux 
et'·rèmnnies imp orta n tes de la Yie 
rnalgarhe : la circoncision et la pre­
mière coupe des chl·n·ux. 
Dans le secteur de ce nom on ne 
dépose ni objets, ni charges, ni meubles 
lourds ou encombrants. La place est 
laissée libre al'x visiteurs de marque 
ou aux personnes respectables que 
l'on veut honorer. On la désigne avarn­
palana. 
Quand le maître de la maison veut 
honorer un visiteur, une visiteuse, 
II lui dit : « Pénétrez et prenez place 
au Nord. ,, 
Choisir cette place sans qu'elle ait 
été offerte est tenu pour une gros­
sièreté et même, entre hommes, pour 
une injure. 
La maison mesure du temps 
Nous avons vu la place que tient la 
maison dans la vie psychique des 
Malgaches. Nous allons constater 
maintenant qu'au point de vue so­
cial, et en quelque sorte écono­
mique, elle en tient une autre aussi 
importante puisque par elle la plu­
part des indigènes obtiennent la me­
sure du temps. 
Étant - c'était du moins la règle 
jadis - toujours orientée de la même 
façon, la maison, à la suite d'une 
longue accoutumance et d'une ob­
servation de tous les instants, �n-ait 
fini par servir de cadran solaire. A 
mesure que le soleil montait à l'ho­
rizon, dardant d'abord sur le mur 
oriental, ensuite sur le versant Est du 
toit pour descendre sur le versant 
opposé, après avoir été d'aplomb sur 
k faik, ses rayons pénétraient de 
plus en plus dans l'habitation par les 
ouvertures de l'Ouest. Ainsi l'œil 
du jour éclairait aux mêmes heures 
les mèmes repères, puisque, nous 
l'avons cléjù YU, un dispositif intérieur 
immuable cond itionnait en quelque 
sorte la vie psychique des occupants. 
Le schéma de la page 106 donne une 
idée aussi exacte que possible de la fa­
çon don!, il y a peu d'années encore, -
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cela, d'ailleurs, persiste dans les cam­
pagnes, - les indigènes appréciaient 
la marche diurne du soleil et basaient 
leur connaissance du temps ( f am an­
taranandro) sur la progression de 
son ascension ou de son déclin par 
rapport aux deux côtés opposés de 
la maison, celui de l'Est et celui de 
l'Ouest, après avoir été perpendicu­
laire au faîte. 
L e s  neu f flè c h e s  n u m é r o t é e s  
co r respo n d e n t  donc à des divi­
sions pour lesquelles les Malgaches 
disposent d'expressions pittoresques 
dont il importe de donner l'exacte 
traduction ou tout au moins une 
équivalence assez approchée, quant 
au sens. 
Vaky masoandro = Lever du Soleil. 
�1isandratr'andro = Soleil montant. 
Mitatao vovonana 








Eo ampitotoambary Là (4), au 
pilon à riz. 
Eo amy ny andry Là (5), à la co-
lonne. 
Eo am-pamatoran-janak'omby 
Là (6) où s'attache le veau. 
(!) Le faite du toit est le 1'011onana, que les 
:\lahafaly appellent filaliam-lrnlavo, promenoir 
des rats. 
(2) C'est-à-dire que le Soleil pénètre (faible­
ment) dans la maison. 
(3) Parce qu'il descend décidément à l'Ouest 
el pénètre davantage dans la maison. 
(4) S. ent. (le Soleil est) lil, am-pi.'o/oana vary, 
où l'on pife le riz. 
(5) S. ent. (le Soleil est) lit, etc ... 
(6) S. ent. (le Soleil est) lii. .. cl any /amalorana 
:anak 'omby, ce q ui désigne le point près du 
fisoko, petit réduit servant d'étal>lc au coin 
Sud-Est de la maison, où l'on attache le veau 
séparé de sa mère. 
Tafapaka (7) ny Andro = Le Soleil 
porte en plein. 
Il ne faudrait pas croire qu'à ces 
seules subdivisions sont réduites les 
estimations de temps. Nous n'avons 
donné ci-dessus que celles qui ont 
l'habitation pour base et qui n'in­
téressent que le plein jour. Pour la 
nuit, l'aube et le crépuscule, les in­
digènes disposent encore de plus de 
vingt expressions qui, ajoutées ù 
celles déjà connues de nous, leur 
Une case de bararata (roseaux : Phragmites 
communis) cl abri genre tataro. 
permettent de répartir les 24 heures 
en une trentaine de divisions sur les­
quelles tout le monde est d'accord, 
pour placer chacune d'elles exack­
ment au m o m e n t  q u' i l  s'agit de 
préciser. 
Nous craindrions de nous trop 
écarter du sujet en insistant. Nous 
préférons examiner dans la IIe partie 
de cette étude ce qui a trait aux 
détails de construction des maisons 
et surtout aux rites qui s'y rapportent. 
(i) L'expression la/ap·1ka signifie que le soleil 
donne en plein, éclaire la surface intérieure 
du mur Est de la maison. 
